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    Sarah s’éveilla en sursaut avec cette sensation de chute dans le vide devenue à présent familière. Elle se redressa, et parcourut d’un regard encore incertain l’abri de fortune où elle reposait. Elle expira lentement pour calmer les battements désordonnés de son cœur et chasser les relents de panique qui l’avaient saisie au réveil.

    Vivante… Je suis vivante, se répéta-t-elle, en tentant de repousser les souvenirs du crash. Elle ferma les yeux et repensa avec appréhension au décompte qu’elle faisait chaque jour. Elle avait entendu parler de ces Robinson Crusoé qui glissaient dans la folie à cause de l’isolement. Un glissement qui commençait toujours par une perte de la notion du temps. Elle rouvrit les yeux avec un soupir de soulagement. Nous sommes le vendredi 18 avril et je suis vivante.

    Cela faisait cinq jours maintenant que le petit bimoteur Fokker qui assurait la liaison entre Manaus et Sao Gabriel s’était écrasé au milieu du Rio Negro. L’avion avait rencontré un violent orage à peine une heure après le décollage. L’équipage n’avait pas été en mesure de se dégager de la tempête, et l’appareil avait été littéralement mis en pièces par la violence des vents et les chutes de pression atmosphérique. Le commandant de bord avait alors tenté un amerrissage d’urgence sur le Rio Negro, tout proche. Mais la queue de l’appareil s’était détachée avant même que le bimoteur ne touche l’eau, et Sarah, ainsi que les autres passagers se trouvant dans les derniers rangs, était tombée dans le vide. La chute n’avait probablement duré que quelques secondes, mais ces secondes avaient été les plus terrifiantes de sa vie. C’était sans doute l’expérience de ce qu’on appelait se voir mourir… Ensuite, il y avait eu le choc, son plongeon dans les eaux sombres du fleuve, et sa lutte contre la ceinture de son siège pour se dégager et remonter à la surface. Une chance que l’équipage ait ordonné à tous les passagers d’enfiler leur gilet de sauvetage quelques minutes auparavant ! Le courant était tel qu’elle n’aurait jamais atteint la rive sans lui.

    Elle soupira ; elle se serait bien passée de ce genre de réminiscence… Et comme si cela ne suffisait pas, elle n’arrivait pas à oublier le bruit effroyable du crash. Ce mélange de hurlements des moteurs qui fonctionnaient encore, du métal qui se déchirait… Et surtout les cris des hommes et des femmes autour d’elle. Ceux qui tombaient avec elle et ceux qui continuaient leur route dans la cage d’acier. Cinquante-deux passagers et six membres d’équipage disparus des radars… Certainement pas le crash le plus meurtrier de l’histoire de l’aviation, pas le genre qui marquerait à jamais les esprits, mais en ce qui la concernait, ce jour-là resterait imprimé à jamais sur sa rétine et dans ses tympans. Evidemment, la question, à l’heure actuelle, était de savoir à combien elle pouvait évaluer ce « à jamais ». La forêt amazonienne n’était certainement pas l’endroit rêvé pour se retrouver rescapée mais perdue.

    Elle se retourna et grimaça en entendant le déluge qui s’abattait sur le morceau de carlingue où elle s’abritait. Avril et Amazonie rimaient malheureusement avec abondance de pluie. Elle avait passé suffisamment de temps au Brésil pour le savoir. Deux ans qu’elle travaillait pour la Nerco Exploration, une compagnie minière qui l’employait comme géologue sur ses quatre sites brésiliens… Elle avait traversé le pays de long en large un nombre incalculable de fois. Mais cela ne l’avait pas préparée pour autant à survivre au milieu de la forêt la plus sauvage du monde. Les missions qu’elle avait effectuées avaient toujours été préparées avec soin. Il y avait des guides, un camp de base, des tentes, des vivres… Et en parlant de vivres, justement, son estomac criait famine. Elle se passa la main dans ses cheveux courts avec un soupir. C’est tout ce dont elle disposait pour tenter de discipliner les épis de sa chevelure. Elle était blonde comme les blés, mais ce n’était pas là son seul point commun avec les céréales.

    ***

    Un cri aigu retentit. Sarah bondit sur ses pieds, oubliant sur l’instant que la hauteur du toit métallique ne lui permettait pas de se tenir debout. Un « gong » retentissant fit vibrer la tôle.

    — Et merde ! Quelle conne ! grogna-t-elle, en se frottant la tête.

    Elle se précipita dehors sous la pluie battante, et se dirigea vers l’autre abri de leur petit campement en dérapant dans la boue. Au moins cette douche impromptue aurait-elle raison de ses épis, ne put-elle s’empêcher de penser en s’ébrouant.

    — Emilie ? Ça va ? Qu’est-ce qui se passe ?

    — Sarah ! Regarde ! Là ! C’est une mygale ou un truc du genre… Du genre mortel c’est sûr ! Mais regarde-moi ça ! C’est ignoble !

    Emilie se tenait collée contre la carlingue, désignant du doigt l’araignée de bonne taille qui s’était figée dans une posture finalement assez semblable à la sienne.

    Sarah leva les yeux au ciel, et retint un sourire. Puis elle attrapa un des branchages qui servaient de porte à l’abri.

    — Décale-toi un peu, fit-elle, tu lui bloques la sortie. Cette pauvre bête a au moins aussi peur que toi.

    Elle fouetta l’air près de l’araignée qui s’enfuit sans demander son reste, disparaissant bien vite dans la forêt, derrière le campement.

    — Pauvre bête ? ! Vraiment ? ! Cette… Cette espèce de monstre a bien failli me tuer !

    — Ce n’était pas une mygale. Elle avait les pattes en crabe. Ils appellent ça des huntsman spiders par ici.

    — Parce que je suis censée regarder dans quels sens vont ses pattes ?

    — Disons que ça peut aider. De toute façon, les mygales non plus ne sont pas mortelles. Et puis, elles n’attaquent pas l’homme.

    Emilie la fixa d’un air indécis, semblant hésiter entre le soulagement, l’amusement et l’irritation. Elle lui adressa finalement une grimace.

    — Etre aussi moche, c’est déjà une agression, ok ?

    — Ok, ok… J’avoue que je n’étais pas aussi fière, lors de mes premières sorties en forêt, concéda Sarah en riant.

    — Tu es complètement trempée maintenant. Je suis désolée… Tu dois me prendre pour une vraie midinette.

    — Ça fait cinq jours que j’ai l’impression d’être trempée, de toute façon. Et non, je ne pense pas que tu sois une midinette. Tu t’en tires plutôt bien pour une fille, ajouta-t-elle avec une voix rocailleuse et une diction inarticulée qui singeait avec un certain talent un Sylvester Stallone en pleine mission suicide.

    Emilie pouffa et lui asséna un coup sur l’épaule.

    — N’importe quoi !

    — Où est Alex ?

    — Bonne question… Jamais là quand on a besoin d’elle, celle-là ! Tu parles d’une meilleure amie !

    Sarah eut un léger sourire. Le drôle de couple formé par les deux jeunes femmes l’avait autant amusée qu’irritée durant le vol… En tout cas, avant qu’il ne tourne à la catastrophe. Comme elle voyageait sur cette ligne régulièrement, Angela, la personne qui s’occupait presque toujours de l’enregistrement pour cette petite compagnie, avait fini par la repérer et s’entêtait depuis à placer dans son voisinage les rares Français qui voyageaient aussi sur cette ligne peu touristique. Une faveur dont elle se serait bien passée dans la plupart des cas. Toujours est-il que les discussions des deux amies l’avaient distraite, à plusieurs reprises, de l’étude des graphiques qu’elle préparait pour la visioconférence avec le responsable Brésil du groupe.

    — Elle est peut-être avec Rodrigo… Il n’a pas l’air d’être là, lui non plus, remarqua Sarah.

    — Je pense, oui. Qu’est-ce qu’ils peuvent bien fabriquer ?

    Sarah garda le silence. Elle avait une vague idée sur la question. Durant le vol, elle avait appris que le petit ami d’Alex, qui se trouvait aussi être le frère d’Emilie, l’avait demandée en mariage juste avant d’accepter un poste de responsable de la sécurité sur le site de Sao Gabriel. La Nerco Exploration avait externalisé la gestion de la sécurité sur ses différents sites quelques mois auparavant, et Léo Morgane travaillait pour la firme qui avait remporté l’appel d’offres. Le contrat d’expatriation était en or, et Léo avait toujours rêvé de voyager… Seul petit souci : ce n’était pas le cas d’Alex. Bref, ce voyage était une idée d’Emilie pour tenter de sauver le couple, et convaincre Alex que vivre au Brésil n’était pas si terrible.

    Avant la catastrophe, elles se disputaient sur la question avec une certaine véhémence, et Sarah doutait que ce séjour forcé dans la jungle ait amélioré l’humeur d’Alex et sa position sur la question. Elle n’avait pu s’empêcher de remarquer les regards que cette dernière échangeait avec le steward rescapé. Pour sa défense, Sarah devait admettre qu’il était plutôt bel homme, dans le genre Brasil golden boy au corps d’athlète et au sourire impeccable. En plus, il s’était avéré un atout de choix dans cette mésaventure. Elevé jusqu’à ses quinze ans dans un petit village au sud de Manaus, il connaissait parfaitement la région, ses pièges et ses ressources. Il fallait en convenir, Dieu seul savait ce qu’elles seraient devenues sans lui !

    — Ils ne vont sûrement pas tarder, reprit Emilie. Rodrigo lui a promis de lui apprendre à pêcher avec cette espèce de perche qu’il a fabriquée.

    — Harpon.

    — Quoi ?

    — Il a fabriqué un harpon, pas une perche. On ne peut pas pêcher avec une perche.

    — Qu’est-ce que j’en sais, moi ? Tu crois que j’ai déjà pêché ? Je suis peut-être née à Charenton-le-Pont, mais le quai où j’habitais ne donnait que sur l’autoroute A4. Et puis, bouffer du poisson qui viendrait de la Seine serait certainement une forme particulièrement douloureuse de suicide !

    — Désolée… Je suis une chieuse, on me l’a déjà dit. Je ne peux pas m’empêcher de sortir ma science. Une science relativement inutile dans l’ensemble, qui plus est.

    Emilie tourna vers elle un regard amusé, puis lui adressa un sourire pensif avant de répondre :

    — Ne dis pas ça, tu m’as sauvée d’une mort certaine avec cette araignée.

    — Elle n’était pas dangereuse…

    — Son venin peut-être pas, mais la crise cardiaque que j’aurais faite sans ton intervention, si !

    Sarah haussa les épaules en souriant, avant de lancer un regard au ciel qui ne semblait pas vouloir s’éclaircir. Il était presque du même gris que les yeux d’Emilie. Elle aimait l’humour de la jeune femme et sa façon de ne pas se prendre au sérieux. Elle l’avait trouvée charmante dès la salle d’embarquement. Un petit bout de femme, comme l’aurait décrite son père. A vue de nez, elle devait à peine atteindre le mètre soixante ; elle était plutôt menue, avait des cheveux mi-longs d’un brun qui lui rappelait bizarrement le chocolat. Mais c’était surtout son sourire qui avait attiré son attention. Un sourire qui la dotait de deux jolies fossettes et adoucissait son regard clair.
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Crash et crush

Survivre a un crash au beau milieu de I’ Amazonie : ok. Survivre
tout court au beau milieu de I’Amazonie : plus compliqué.
Heureusement, Sarah n’est pas seule : avec elle, trois autres
survivants. Rodrigo, stewart rescapé a la plastique de réve,
Alex, extravagante jeune femme qui n’a pas I’air insensible au
charme du beau Brésilien, et surtout, Emilie. Tantot pétillante,
tantot touchante mais toujours troublante, la belle Emilie est une
tentation de tous les instants pour Sarah. Mais ce n’est ni le lieu
ni le moment : la survie avant tout...non ?

A propos de I’auteur

Grice a son travail, Sylvie Géroux a la chance de pouvoir découvrir
les grandes capitales européennes. Aprés quatre années passées a
Londres, une ville multiculturelle et enthousiasmante qu’elle adore
pour I’ouverture d’esprit qui y régne, elle s’est maintenant installée
a Amsterdam. Passionnée de lecture, elle a commencé a écrire a
I’age de quinze ans en s’essayant avec plaisir a la science-fiction, au
fantastique, et a la romance.
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